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L’ECHO DE MANITOBA. 


du désert, qui coulent et sèchent Ms», M. M. A. C. LsBiviere, 
sans laisser de traces bieniaisan- Em L^végue, M. Gosselin, J. H. 
tes de leur passage. Senez, J. Bertrand méritent nos 

Le patriotisme ne doit pas se sincères compliments, 
prodiguer, ni s’exprimer pour , 

rien. Il y a deux dangers à évi- H p-g-rg de lundi 

ter dans ces circonstances; se dimanche avait été le jour de 
prodiguer inutilement et sectaire fete Lundi f Qt plus 

Ce n'est pas le cas aujourd hui; pmrtica i iàrement U fcte populai- 
l’existence même de ce congres ^ 

prouve que les canadiens fran- ’ u matinée ava i t été consacrée 
çais de Manitoba ont sn com- d j a séance du congrès dont nous 
prendre le patriotisme d une ma- d{mnerona plaa tard l e compte 

nière vraiment grandiose et rendu déuillé L’après midi 


nière vraiment grandiose et f ^ u dét ^n é . L’après midi 

. . . , . . toute entière se passa en jeux di- 

J ignore quel est le but exact ^ cooraa» de toua genr «*, 
de votre congres, mais je suis CQU . ane de dl8CO ure 
heureux de voir que, apres tant triotique8 
d’années de luttes et de persécu- r Dmj estrade avait été préparée 
tion, vous n’avez pas perdu cou- gur la Ue pr j r ent place toutes 
rage. Vous vous unissez, non lea notabilitéa . 
pour insulter, non pour provo- u midr orateur appelé à 
quer mais pour dire que vous dre la paro i e fut i e R«v M. 
ayez le droit d’être, et pour vous Dugaa qai en que lques mots 
faire entendre. exprima sa joie et sa satisfaction 

Tous ceux de Quebec applau- de Ja façoQ magni fi que dont était 
dissent à vos sages efforts. Il cé i ébrée j a g t . Jean-Baptiste; il 
est vrai que Québec est le centre, ■ diw combien il était fier 


pour insulter, non pour pro\o- u midr orateur appelé à 
quer mais pour dire que vous dre la paro i e f ut le Rev M. 

avez le droit d’être, et pour vous Dugaa qni Hn que l qu es mots 

faire entendre. exprima sa joie et sa satisfaction 

Tous ceux de Quebec applau- dg façon magn ifi que dont était 
dissent à vos sages efforts. Il cé jébrée la St. Jean-Baptiste; il 
est vrai que Québec est le centre, tenait à dire U était fier 

le tronc mais le tronc profite de gon titn de chapelain delà 
des développement des rameaux. 8odété gt Jean . B apti8te de St 
M. Bourassa s etend ensuite fioniface, lorsqu’il constatait avec- 
sur la nécessité pour notre peuple 1Je BaKe sse, quel patriotisme 

de protéger ses intérêts materiels j* eg me ^ re8 de cette gœiété 
et aussi de protéger son capital avaient gQ organiaer une fête si 
en favorisant les institutions belle gi harmonieU6ei don t le 
nationales telles que 1 Alliance aouvenir vivra de longue années 
Nationale fondée depuis « ans a dang toQ8 les ^urs Canadiens- 
Montréal et dont le représentant, frf||| - f 

M. Bonhomme est venu au M. le Dr Grignon de Québec, 
Manitoba dans le but de pro- 8Uccèda gQ R(>v M D 
pager cette œuvre si importante. M Qn ne mt croire 

Inspirons nous des qualités de .jj ftU la p roviQC e de 

nAO nomnolriAina anrr ulu fini 1 .. * . 


r -“- ’TT '• qu il ait quitte la rrovince ae 

no» compatriota» »n,çlai» qu. 2; nébec ^ Be trouvant au mi . 

.avant ». bien encourager leur» de M w O u d itoire ai Cana- 
inat.tnt.ona, et enconragon. no. di(3n . fran ^„ de Mtta loule d , 
œuvre, canadienne, n .lion. ^ callivatuan! ; il ]„j Km . 
po.nt vereer notre or à de. com- Me M retrouvw lè au milieu dea 

T’“,Œ Grignon appélé ^ vient de quitter 

à prendre le parole s’excuse 11 f ‘ henTeux de constater le 

d’avoir trop souvent manqué S rand nombr ? dc d»™® 8 ? Q1 . “ 
lui même les vèprespour s’exposer sont jointes a la foule; il aime 
aujourd’hui à les faire manquer P° ur 8a P art . * voir le beaux sexe 
aux autres. L’neure est déjà s intéresser aux fetes et aux tra- 
avancée vaux, car ce que lemme veut, 

M. le juge Prendergast, veut Dieu 1® veut, et U sait par expé- 
borner ses remarques à déposer rl « nc « <l u « 1 influence de la fera¬ 
is motion suivante : me e8t la meilleure garantie pour 

••Qu’il est opportun de former , ,a cont,nnité de 1,effort 

le association S-Jean Baptiste ch f 1 r ho “ me , . „ 

ntrale pour la Province." , Le Dr Gngnon fit ensuite 1 é- 
II anuonce aue les délégués se lo S® de8 cultivateurs, insistant 


une association S-Jean Baptiste 
centrale pour la Province." 

Il annonce que les délégués se 


réuniront Lundi matin à 9 heure * ur ^®® qualités à développer et 


pour adopter une constitution. 

Il tient à dire combien il 


les travers à éviter, le tout 
mélangé de saillies spirituelles 


concourt dans la remarque faite et d anecdotes gaies qui mirent 

par l’hon. juge Prud’homme sur 80,1 auditoire en joie. 

le rôle des paroisses françaises. D annonça son intention de 


le rôle des paroisses françaises. 

La paroisse a été la pierre 
d’assisse de notre race. L’union 
formée autour du foyer, s'est 


Il annonça son intention de 
visiter les paroisses françaises du 
Manitoba et d’en étudier les 
avantages afin de lea faire < on- 


étendue a la paroisse, elle s’est na A r ® à ®on retour dans la Pro¬ 
faite aux pieds de la croix parois- vince de Québec, 
siale, pour de là, rayonner, et par Le Manitoba n’est pas assez 
l'entremise du clergé grouper les connu, l'on ne sait pas assez les 
paroisses entre elles, et assurer avantages sérieux qu’il offre à la 
l’union intime de la race entière, culture mixte, à l’élevage ainsi 
Noub suivons au Manitoba 9°® Industrie laitière, 
une progression semblable, nous D voudrait voir se développer 
retrouvons dans notre histoire l® 8 cercles agricoles, et les culti- 
les mêmes caractéristiques. vateurs lire les journaux d’Agri- 

Aujourd’hui le temps est culture, 
arrivé de grouper les divérses En terminant, faisant allusion 


sociétés, d’assurer l’union génér- à la position de la minorité il ex¬ 
ale ; il faut concerter notre action, prima sa confiance en Dieu et la 
et inspirer une direction harmon- Reine pour obtenir entière justice, 
ieuse, qui guide nos differents Le Révérend M. Joly invité à 
groupes : prendre la parole donna son en- 


ieuse, qui guide nos differents Le Révérend M. Joly invité à 
groupes : prendre la parole donna son en- 

Le pas en avant que nous ^ère approbation aux remarques 
faisons dans cette direction de judicieuses du Dr. Grignon et 
l’oxercice de notre jugement, P otir tU Q6 < r er le bien fondé de 
n’est pas un pas pour nous ces remarques il cita 1 exemple 


n est pas un pas pour nous 
éloigner de l’Eglise, bien au 
contraire, nous sommes comme 


de la paroisse de St. Pierre, qui 
doit sa prospérité actuelle au dé- 


le messager qui ne s'éloigne de ' de l’industrie lai- 


• * . —°-, tiàro 

son maître que pour mieux servir „ 

ses intérêts et remplir la mission . „ fl° ara ssa député de La- 
qui lui est confiée. belle se leva alors et fut salué 

Ucoogréa lève ^ 

_ sumé de son discours, mais nous 

. . , , , u® saurions rendre la chaleur 

Dimanche soir les membres du de la diction, l’éloquence aisée 
choeur de la Cathédrale de St. du verbe, et l’inspiration de l’or- 
Boniface donnèrent en la salle ateur. 


da collège, one Mirée monde a DI80WM DE boueam* 
laquelle assistait une foule 

nombreuse. M. Bourassa commença par rap- 

Nous ne pouvons nous étendre "S*'» 1 n ' 6t P“ un . iu ^ nu 
sur ce sujet comme nous aime- ï' ÏA' 

rions à le faire, nous dirons cepen _- -, J 

dant que la soiree a été un succès félieitfl nlle w 


nui te ou et tuiuuiu uuuo auutr . • •! n -a 

,, J r »._ talent aajourdhui, il était déià 

r.oDB à le faire, noua dirons cepan vanu au J Uanitoba: mais u 3 X 

dant que la ao.ree a été on succès f<Ucite )e> dnBa8tanMa 

complet pour tou. lea artistes ^ ieat p , DS et lna 

qui ont prêté leur concours à utrr ^h i«. n.,* 


qui ont prêté leur concours à 
cette fête. 

M. Alb. et Mme. N Bétournay, 
Melle Lachance, M. Aime Cinq 


agréables que précédemment, puis- 
I (|u’aujonrd’hui ce qui motive sa 
présence est la célébration de la 
belle fête nationale, que les Cana¬ 


diens de Manitoba, chôment de U 
même manière que leurs frères des 
bords du St Laurent ou de U 
rivière Chambly. 

Je viens aujourd'hui vous tendre 
la main au nom de vos irères de 
Québec. 

On aime on ces occasions à 
ranimer la tiamine du patriotisme 
mais le patriotisme ne consiste pas 
seulement dans les sentiments, il 
s'affirme aussi dans les . choses 
pratiques, dan» l'oxécution du 
devoir de ehscun 

Sans doute il faut dés inter¬ 
prètes, capables de traduire les 
sentiments d'un peuple et de défen¬ 
dre ses intérêts, mais la meilleure 
manière de prouver non patriotisme 
est de remplir son devoir, de faire 
du mieux po.sible la tache qui 
incombe à chaque citoyen. 

Or, la population française est 1 
surtout une |»opulati<m agricole; 
c’est une vérité admise ; la mission 
du peuple Canadien français est de 
s'emparer du sol, et de s'y main¬ 
tenir 

Donc c’est le devoir de tous les 
Canadiens français de travailler à 
devenir les meillonrs cultivateurs 
de toute l’Amerique. 

La nécessité du savoir-faire agri¬ 
cole, nous est rendu manifeste par 
l’exemple de la Belgique. 

Nous ne devons pas redouter 
l'avenii ; nous devons ignorer le 
découragement 

Ne dites pas: nous sommes en 
minorité. Car, le proverbe "Char¬ 
bonnier est maître chez lui" est 
oujours vrai ; vous êtes maittres 
dans vos propriétés, nul ne peut 
vous les enlever, c'est à vous de les 
faire valoir. 

Notre devoir de peuple chrétien, 
ne consiste pas seulement à rendre 
hommage à Dieu chaque matin par 
la prière, mais encore à remplir nos 
devoirs journaliers, au mieux de 
nos forces et de nos intelligences. 

. Ne vous laissez pas tenter par 
l’apparence, et ne jalousez pas les 
hommes de ville on de professions, 
car dans tout état chacun & Ha part 
de bonheur et de malheur. Celui 
que vous enviez sur l'appert BAI est 
sonvent plus malheureux que voua 

Le vrai bonheur consiste à 
s’efforcer d'améliorer autant que 
possible sa condition. 

Nous n'avons pas seulement des 
devoirs comme citoyen mais aussi 
comme peuple. 

Nous aimons à rappeler les noms 
des grands hommes de notre race, 
mais à quoi bon rappeler ces sou¬ 
venirs si nous ue sommes pas prêts 
à suivre leur exemple. 

llnou8fautde tonte nécessi¬ 
té connaître nos défauts aussi 
bien que nos qualités. 

Nos qualités quelques grandes 
qu’elles soient nous seraient peu 
profitables si nous ne cherchions 
en même temps à pallier les dé¬ 
fauts qui arrêtent l’essor de nos 
qualités. 

L'uue des conditions premières 
pour protéger notre avenir na¬ 
tional, c’est l’union. 

L'union n'est pas seulement 
une vertu, mais encore un de¬ 
voir rigoureux pour les minori¬ 
tés. Ceux qui travaillent à l’en¬ 
contre de l’union sont des cri¬ 
minels. 

Tous les peuples obéissent ici 
bas à une mission particulière ; 
quand un peuple est seul sur 
son territoire, ses erreurs n’ont 
pas de conséquence aussi grande, 
quo pour celui qui comme nous 
vit côte à côte en communauté 
sur la terre de nos pères avec des 
voisins, d’aspirations et de qua¬ 
lités diverses. 

Nos fautes peuvent avoir dea 
conséquences pins graudes. 

Notre situation particulière 
exige que nous nous fassions 
connaitre de nos associés et que 
nous les connaissions bien nous 
même, car nous sommes appelés 
à vivre avec eux. 

Je ne craindrais point de m'ex¬ 
primer franchement, l'on sait 
que c’est mon habitude ; pour 
juger les autres, la meilleure rè¬ 
gle est de le faire avec indul¬ 
gence et bienveillance. 

Or j'aime à reconnaître et à 
proclamer les nobles et belles 
qualités de nos concitoyens an- 

S larâ ; ils sont fiers et nobles ; 

onc, quand nous traitons avec 
eui, traitons’ de pair à égal, 
avec une juste fierté- 
C’est le moyen de nous faire es¬ 


timer ; car l’anglsis n’a que du 
dédain pour qui s'abaisse devant 

lui. 

Mais s'il ue faut pas s’age¬ 
nouiller, il ne faut point non 
pins pécher par arrogance, ni 
violence. 

Noos ne sommes responsables 
de notre situation particulière 
comme peuple; C’eat Dieu qui 
mène et dirige les événement, 
et noos ignorons les dessins ne 
la Province qui a réuni snr le 
sol dn Canada, deux races si 
longtemps rivales. 

Au lendemain de la conquête, 
sur les bord du 8t. Laurent 
il ne resta que les plus 

e auvres des colons français, 
« autres étaient retournés en 
France, æul le clergé était resté 
pour consoler et guider. 

Dès cette époque deux camps 
contraires se formèrent parmi les 
colons Anglais. Les uns vou¬ 
laient nous anéantir, les antres 
au contraire recommandaient la 
bienveillance et l’équité à notre 
égard 

La même division existe enco¬ 
re aujourd'hui parmi la popula¬ 
tion anglaise, si quelques uns 
voudraient nous voir disparaitre 
il en est d’autres aussi qni ne 
demandent qu’à nous donner la 
main ponr former conjointement 
nne nation. 

A ceux làie voudrais que, nous 
aussi, nous leur tendions la main 
pour marcher de concert; quant 
anx antres, tout en évitant la pro¬ 
vocation et l’insolence, ne per¬ 
mettons pas qu’on nous accuse 
de platitude ou de bassesse. 

11 est bon de songer à l’avenir 
mais le devoir du moment est le, 
plus impératif. 

Sans doute la confiance en 
Dieu est une bonne chose mais 
Dien ne protège pas leB lâches, 
il exige que l’homme s'aide lui 
même, et dans l'accomplissement 
du devoir journalier nous dev¬ 
ons songer aussi aux conséquen¬ 
ces «le nos actions. 

Ce que vous possédez aujour¬ 
d'hui vous n’avez pas le droit de 
le con promettre, vous n’avez pas 
le droit d’abandonner des droits 
acquis qni font partie du patri¬ 
moine de vos descendants. 

J’ai sonvent entendu des genB 
exprimer l’opinion qu’une des 
deux races vivant au Canada fini¬ 
ra par absorber l’autre. Ma fier¬ 
té de race, aussi bien que celle de 
nos compatriots anglais s'oppose 
à admettre nne telle possibilité. 

Entre deux races qui possèd¬ 
ent nn semblable passé, une si 
longue tradition,con8acréepardes 
siècles, la seule solution possi¬ 
ble, c’est une alliance basée sur 
le respect des droits réciproques 
une alliance équitable, noble et 
généreuse. 

Les droits d'an peuple ne sont 
pas basés sur son nombre, ni 
la proportion de sa richesse; 
les droits ont un e valeur intrin¬ 
sèque indépendante des con¬ 
sidérations étrangères. 

J’ai confiance que les idées 
larges et généreuses gagnent cha¬ 
que jour du terrain parmi nous 
tous; et que nous verrons assurée 
et pratiquée l’alliance noble 
généreusse et équitable eutre les 
déni races. Mais il faut savoir 
attendre, il faut être patient; la 
justice est parfoÎB longue à triom¬ 
pher; quand on a raison, on doit 
avoir confiance dans le succès, et 
l’on peut être patient. 

En résumé, il y a pour notre 
peuple deux écueils également 
dangereux à éviter—la provoca¬ 
tion et la basaease. 

A vous, plus qu’à tous autres 
je dirais ; ne laissez pas prèserire 
vos droits, mais ne permettez 
pas non plus d’agitatiou inutile. 

A M. Bourassa succédèrent M. 
Baril de 8t. Jean Baptiste, puis 
M. Bonhomme de Québec repré¬ 
sentant de l’Alliance Nationale ; 
et enfin la série des discoure fut 
close avec MM. Bernier et Jean 
de Froment. 

| Nous regrettons de ne pouvoir 
donner un compte* rendu com¬ 
plet des courses de bicycles, cour¬ 
ses à pieds, courses de chevaux, 
concoure de base bail. 

! Il nous faut nous restreindre ; 
mais tous ces jeux et les con¬ 


coure ont eu un grand succès. 

Le soir la villÿ illuminée pré¬ 
sentait un coup d'œil féerique, 
de» leux d'artifices forent tirés 
en divers endroits, tandisque le 
bateau Gertla retenu par le co¬ 
mité, promenait sur la Rivière 
Rouge un grand nombre de visi¬ 
teurs. 

En résumé, la St. Jean-Bap- 
tisté du 22 juin 1900 marquera 
une date importante dans notre, 
histoire; jamais encore notre na¬ 
tionalité n’avait affirmé d'une 
manière plus évidente, sa vitali¬ 
té et sa force. 

Nous devons remercier tout 
particulièrement nos concitoyens 
de Québec, oui ont si largement 
contribué à l’éclat de cette fête. 

Une mention spéciale doit être 
faite de la fanfare de St. Jean- 
Baptiste qui a si largement con¬ 
tribué par son concoure dévoué 
à l’éclat de la fête. 

Souhaitons que les liens de fra¬ 
ternité si heureusement noués 
en cette occasion aillent aans 
cesse en se ressèrant, pour la 
plus grande gloire des Canadien- 
français de Manitoba et de Que¬ 
bec. 

Nous donnerons la semaine 
prochaine le compte rendn des 
travaux du congrès 


La Querre en Chine. 

Berlin, 23—Une dépêche de 
Shanghai reçue ici dit que Tien- 
Tsin est bombardée par les troupes 
régulières chinoises et non pa* par 
les Boxera. 

New York, —Le Rév. Dr. 

• Léonard, secrétaire de la Methndist 
Foreign Missionary Society, en 
cette ville, a reçu le câblegranune 
suivant de Chine. 

"Che Foo, 15,—Tien-Tain est 
bombardée. La situation À Pékin 
est très sérieuse. Hopkins, Brooin 
etKiug se sont sauvés à bord d’une 
canonnière.—Signé, Brown.". 

Londres, — On se chuchote à 
l'oreille, dans les cercles diplomati¬ 
ques, que le comte Mouravieff, 
ministre des affaires étrangères en 
Russie a été empoisonné C'est 
aussi au poison que fut attribuée 
la mort du ministre Skobaloff, 
prédécesseur de Mouravieff. On 
dit dans les cercles diplomatiques 
que le défunt exerçait une influ¬ 
ence restrictive sur le parti avancé 
à Saint-Pétersbourg. Dans la 
cri*e actuelle il avait lutté déses¬ 
pérément pour amener la Russie à 
agir de concert avec les autres 
puissances. Son attitude ferme 
était diamétralement opposée aux 
opinions de la majorité des con¬ 
seillers du avantage de la situation, 
sans faire attention aux consé¬ 
quences. 

La mort de Mouravieff ajoute un 
élément au danger de la Bituatioa 

Le département de la guerre a eu 
connaissance des premières démar¬ 
ches de l’amiral Kemptf, lorsque ce 
dernier a télégraphié au départe¬ 
ment de la marine, le 31 mai der¬ 
nier, qu’il avait débarqué 100 
hommes à Taku et qu’il les avaient 
envoyé à Tlen-Tsin et à Pékin. Ces 
soldats, disait-il, étaient commandés 
par le capitaine McCalla. Le 10 
Juin dernier, il y avait 33 bâti¬ 
ments .de guerre à Taku, divisés 
comme èuit : 

9 russes, 3 anglais, 3 allemands, 
3 français, 2 américains, 2 japonais 
et 1 italien. 

Le ministre Couger a informé le 
département d'Etat au 1er juin 
dernier que 350 marins recrutés 
parmi les vaisseaux des différentes 
nations étaient arrivés à Pékin. 
Depuis cette dépêché rien d’authen¬ 
tique n’a été reçu au département 
de la marine excepté lorsque, en 
date du 5, il adressa un câble au 
département de la marine annon¬ 
çant qu’un engagement entre les 
troupes de secoure et les Boxers 
s’était produit a Tien-Tain. 

Le jour suivant, l’amiral Rempli 
manda, par cable, que l’Angleterre 
avait débarqué 900 marins des 
vaisseaux de l’escadre commandée 
par le vice-amiral sir Edward 
Hobard Seymour, et qu'à cette date 
les commandent» des escadres inter¬ 
nationales discutaient l’opportunité 
de bloquer Takou et Pékin. 

Les 8 juin, 8,600 hommes de 
troupes internationales, avec six 
canons, arrivaient à Tien Tsiu. 

(Suite à la ôièmo page) 

















